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LES DEUX DUCHESSES.
PREMERFPARIE -eAmuR.. ouLA iF.vouà-a.um mais que l'affaire dont ell.e Vint TOUS tutteVni est
PREMERI ARTI.-LAMO1L.. U LAVEg rave et vous intéressera vivement.

XYTf-OU A PRYJJ~N0E ST SRTIE-Du) quoi à l'air cette personne ?..reprit Jeanne avec
Inu iledepaleUa L u. PR ECl ESoT SI aEasdnle Surpri8e' 'i otbe. leer ierihmn. uiu

Inuilede arlr d Lois ierqgLIl ageit ansle, -Elle al'i ôtbe;Eees-sercmnquqe
bleu ; il es trwsait dces d'une façon fort origi.
couronzee, attribuant re o

snae? a Aupromoe ht- i -Vous i. Û le
bileté et aux teodrexAa ce0 l*avoir jamais vue
do la Providence pour I-O bouet
lui. Ilsë fermait le ben à Oh abame.nt

son'flàl comme il disait, Jeanne "ista une se.
et l'éloignait. Plut, do g-4 conde.
dangers de ee cWt. 1J-'est bien. Faites.

La Marqunsta partait, 4 l1i~Ii a entrer au salon, dit.

le dernier nuage qu pût~Yli joindre.

arssombrir V'hnriznn, et - I i1 ~ ~Que peut, aivoit à me
n)'P]igeait point a'argeâî * dire de iii £tt4re&'aut un>

-grosse affaire... etir. ft-mwne inconnue ? sele
apràs tout, il Sentait bien mandait l'a petite du.
au fnDa, qu'étant auRsi 1* . h--&% avec plias de carte

menar queCurb:lo ar sté que d'inquiétude.

cette rés;urrection im:pré- lfli!I/ Deux minutes aprés,
vue et qui d6jouait tout; elle descende.t au salon
ses calc'uls, il aurait pu ,.~~du rez de chausse et se
être contraint, quoi qu'il .trouvait ea face d'une
eût dit à son complice de ' . femme très richement vil.
contribuer de sa 'bourse tue, en effet, mais tout
à acheter le silcuce de la ' en flCir,.eL le visage ab.
créole, où à la ddsinté- solument couvert par les
resser. 1.t.plie d'une résille épaisse

Ie lendemain môlme -de dentelle.
du jitir qui avait jeté .Cette femme, debout,
tarit de rayons de soleil dont on ne- distinguait,»
dans l'exi.tence de ces sous son-voile, que deux
divers perionnagei. la -_-_-__-_-_ yeux briilanta. la rPR& rda
femme &, ban, b-.1. .M _ - avancer Bau.3 fa-re ut)
4ûel à-,- Dinra. dar.,. ______________________

petit imlon partîcu.îerqn' -C ~ =~--.-p -- ' o. regard Avat quei.
ions connaissons pour y D un bond, elle fut entre son mroi et la vaujo duchesse de KZandos. quecliose de ai pénétrant,
avoir assisté à l'échange .de si aigu, -était chargôé
des èo:nfid'eicéi tragiques de Gaston et d'Annette. Jeanno s'y do taut de flamme,-, qu'il causa un oe*tain malaille à la petite
troaUvait seule. ducitcsse.

-ffidamet dit la Servante à sa maî'trecse, une dame de- -A qui Si je l'oneu e parler? demanat ello,.copen.
manae à vous parlel'. dant, de ce ton affiable qjui lui était Propro-et lui conquérait les

-At~î 0 di.son nom ? coeurs rien qu'au son aà sa voir'.
-Elle a refuLsé, répondant qu'elle ne voulait le d'ire qu'à -Je vais vous le dire, imadame, répondit. l'étrangère, de
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cette voix chaud6et gutturale. propre aux Lepagnols, mais sur
une intolàatipn solonnallo. et -quolque peu menagautt qui frappi
désagr6ablcmjent lp9rcilie de la.jatue futme.

-ji vts deoutcrdtpliqua. tclleun'pdwplus tfldonicnt en
indiquant un siège.

Msiriquita - car on a ddjý 46vind que c'étalet-elle L- rejeta
d'un- -mouvement lent la rdsîlle--qui coqyrait @on -visage.et ses
6paules,ç4t apRarut.danii la splcudtur do bon type créole ut do son
costume tirgintie.

Sous son voila, elle n'avait qu'une longue robe do satin noir.
à manches courtes et hardiment décollrte, qui dessinait à mer-
veille a taille souple et faisait i*rloçtir.la chiair èbpuleatd, i-dQut
les tons mats contrastaient avec lcéakhaboicments do la soie et de
Id-chev.-lurd xuz -rflets bleus.

La petite duchesse no- put retenir un regard do surprise,
tàoldda4fmiratioD, devant cette splendeur dont I'dclnt éblouis-.
sait,' au premier regard.
-. Mais le.rsegard -fiz6'seur- elle était si, brûlant et la Èfuillait si

- ol»tinisment, qju'urn pou de malaise De tarda pas à S'emparer

-Les- deux femmes. icstârent in. iustaqt dn face l'une do
l'entre, e'6tudianat et a'annalysant des pieds à la i6&te, avec-cette
râpidîté d'iotulion- qui caL'propre & leor sexe.

Au filr et à incsurc.qu'ellea tse osdrin, xrsind
leurs leutichaugcait.- -

La Msrquesa,,n voyant'lt petite. duchesse si jolie dans ta
gtO.ee migonne, éprouvait une sourde ep ère et sentait Son. ccour
se rctuplir dec plus canplup de haine.

Jeâanadvina!;t ces senltiments, et ses yeux bleuo disaient à
présent tièi clairement qu'elle se savait eu face d'une ennemie.

Ce fut elle qui rompit -la- première le silence.
-Je-vous deoute, rnûadakc, dit-elle pour la seconde fois, et

elle s'assit.
r4eriquita h'afta a n face d'blle.
-Vbuts 8tes 6ien, fit cell".i, madame la duchesse de

Oumadamie.
--- ;Oe8s.bicn vous 4uiavez'Ip6uso, il y a deux ans, M. Paul

-de Knndos, à.son retour d'Amérique?
« --oui, wùadame... maIis pourquoi ces queitions-I Vous ne

m'avez pas ezicore.-dit vôtre-ndm, ni qui vous êtes, et d'est par là,
il mu semble, que vouts ctui tzdfuocmencer. -

.LQui jo-,suis,, mon: nom vous i'ipprendrà - tout ù7 l'heure.
yeu'illesseulsmnft m'acArder -deux Minutes d'atteiision.-

-Jeanne prit une pose Poliment téëign4e.
Le maltise. quo lui avaient inspiré laývueet le ton~ de Il,&raný

:go Vismteus3e uicait dýaucgmenter, isan9 qu'elle pût s'eu cxpli..
quer lW causa:

BEler sentait seulement qu'elle allait apprenidre§quelque ehcse-

* --Lorique -vous avtz épousé M. ledued ads vous
saviez qu'il était marié, lonigtemps Auparavaue,-à Parle?

- uneredre8sa la. îete.
-1avait;, à.cette époque, épousé une jeune fille qui A'ppe-

]'is.Matictuita .A.tequcrra, dont il eut une fille, quiporte le nom

-Oui,3 sans douta, interompit la petite duchesse. Mais, eh!
- --coun foiep.ponr.qtioi èrs t)arlebývous de toutcela,, madame, et

quecsigniliex3t ce5-queetiOn5.? 1
La Marquesa se leva, pftle, le.sourrire aux lèvres, le. rriom-

-pfieduns uetýruabIIc& coires, -

-yQusep le 1 devines pas, madame Y
-Pas le moiddro du mondeo,

-
1enôo se leva à Fou tour forit 6muo -

-Je lu devine si peu, :sait ajos4elig, que la cet
obligée de me retirer ai vous.peraistez à ne pas me dire qui veus
Oses, en-ce que vous -vcnte faire foi.'

La petite ducherse ne mt.nîait pas nýgolumenDt, an disant
qu'elle ne devinait rien ; mais, pourtant, elle pressentait quelque

bhscar die avait peur.
-Madame, d6pcnditla-bMariquita, d'une -viix-stridente, en

e'avançant sur la jeune femme, avec-le regard du faucon qui c
précipite sut 1'oiseau.doùil va L4ire @a proie,- Paul de Kitndoi
tiu croyait veuf; et il dele'iutpaesa première fiimme pagsait
ýpour portr,Ot elle vivait..--

Jo suis-la duahecejo', de udos, et jq rentie chez moi 1

On nomprend malifficiant là rdgnatiou do matiquit%.
Cette résigpàtioti nlu"ait qu'apparente, destinée seulement à

donner une seurtt trempýeusd à"elui que la. Portena -voulait

En retrouvant 'Ottahillo m*arié, amoureux d'une autre'
femme* sa prernière- iddâ. aýait &été de tuer Jcanne, et elle left
-fait, sufrle momeont, .si elle n'avait écouté que l'emportement de
s%-nature vindicati et à detdi-sauvage.

* Maiscd in'vtpadu.
Elle aituait Cachillo.plud-qu'clle ne hai-esait s3a rivale.
Elle eût cnet a don6. Ba -vi pour lui ; elle ne ;pouvait,

habitude à suivre tonéS.e caprices, à écouter toutes ses p.sssîoos
se rdigume à l'anou edeptèr les faits accoçaplie, ie retirer
4avant une autie femme.

'Cela était au-desus de ses forces, on dehors. de sa concep-
tien.

Elle n'y songea tnfim p as.
Elie ne voulait-poibt -le-fràpýûr, le ddcer, 1livrer...

Elle -voulait seulement chasser tan no,'le jparei d'elle;-
ýf*Ddre à cette jnxmue 'un '-jeu des angoisses et deladouleur
qu'dlle rsitit

* Comxn-z elle lvatdit . Mbno, parlant de la, înouvele
duchesse:

u;Sa, mort ne l'empqoberiit pas, lui, de l'aimer, et le lui
T endrait Pis àcI'., !a- douleur' qu'elle me danse, et qui me

Elle avait d6ête rfdli-hchrassurant ceux. qui4pon.
vaicut la-redoutèr,- alla qu'ilà ltei:laist."sent:le loisir du: cômbioer
un -plan quclcoVuqcý-

Cu qu'CIIle:-eraigeait pardesùs tout, odtait que OCUhilo,
* -pur'cbaperô seex:enos o.û ss c.èr±sneicnfuit avec et

femîgo 4nxsque!que retraete lointaine et ignorée, où - * *cmpre--
-nait.-eebien ýiL lui-ierýÎÏ-fiffiir,•.pour ne pas dire impossible, de

le r<rouver, dfe voulant pas mettre la police sur ,feu.rî t'races et
- siehn que l'argounialait bienîfit linvmanquer,

Or, en réfléchissant, illui i ~1ait apparu oeftcch9so luminenm
que, du momentiquo le due Paul de Kando3 dtait vivant, 'tii
elle, la vraie -cem, la fmelgitie, légala, -la.seule 1

Euet pa-sait, pour m*ort'e,.à là vérité; Mais' rien nédtait ploi
facil. que de faire contser qu'elle avait échapp p6àl mort.

D,.s milliers du témoins Ja reoonaîtraiçet,.Io -jour ùili



FBEtLETrON ILLUSTRE 2~

plairait de révcelcr son exi8touno. et do faire appel à lours témoi
goigte.

Elle ferait raconter à Mono comment il l'avait sauvée à
travers les flammes.

Elle ferait confirmer ou récit par la iieille Irma, « la mère
des noira. à

El le n'aurai t pas maou besoin do tout cola.
Edllo invoquerait Ouchilloa lui.mome, couvainoUe qu'il n'ose-

rait nier, qu'il n'oserait dire':
-tiettc femmeo neost pas Mariquita Anlequerra, la femme

lý&itimG de Paul de ki dos t
Dè.s lors, Jeanne ne serait plus qu'une concubine.., et n'au-

r ait plus quý'à se redier devant elle.
Ouchîllo oseait-il diro,à ea femme
--Jo Do euý' pas Paul de Kandos: -jo suis son assassin 1 Ye

m'appelle Jean Pt* Xneau, surnommé au bagoue Ouchillo ?
-Non, se répoi dait elle. Il ne l'oserait pas ; il ne le fora

pus. Et, d'ailleurs, t-Ai le courage, que m'importe ? O'cet Ba
feul c alors quiI - fuirait avec horreur.

D'une façn un d'aute> leur union êerý dblio romptie ; soit
qu'ei~e se retire devant moi... soit qu'elle s'éloigne do lui avee
botteur. ,

L'aimerait il davantage.pqur ela d, ulle, la Mariquita ?
Elle ne se le deman.dait pas.
Elle évitait de penser aux suites de ton aotion.
Au fon, d,.elle esý6rait qu'il ou[bliterait sàu nouvel amour,

.:le raid partie celle qui le lui inspirait, et que les cendres du
Pasré.Ed récbaufferaient petit à pCtiý tous fiou tôuffili ardent.

b1ais,'e'n ddt.elo pas être aié,uclearit undintl,
obtenu ce résultat que, n'é*:ant pas à.elle, il ne lierait 'pas non
plus à l'autrel.

Et Jeanne, intnocente de tout... C'était elle qn'clld allait
briser, frapper...

N'avait-elle doue aucune pitié ? ...

La femme qui a pitié d'une biltre femme, quand sni égoïs.
Me,.sa'passion ou sa vanité parle, ni'Ust-elle p;.e un dus ph6nomé.
ces les plus rares de la natuiâ?

Maintenant, noua pouvons revenir aux dtibx femmes que
noua avons laissées en face l'une de l'autre, au î?newent où la
Marquesa venait de dire à Jcânne'

-Je suis la duchesse de Xsudos, et je rentre chez mei.
le coup étourdit la jeune fàcwme, plus qu'il ne lui far dou.

loureuz.
Elene crut pas, d'abord; un tact de ce qu'elle attendait.

-..Vous Otea folle, madame 1 répliqua.c-elle, en haussant les
épaules., 73èout le monde sait que la pertonne dont -vous parlkz-est
morte , à Buenoe.-Ayres, dans l'Woendie de sa maison.

Tout la famille du duo, de mon mari, ajouta-t-elle, a porié
le 'deuil de cette malheureuse femme, cc j'af vu l'#.xtrait de boa
acte mortuaire. Il doit mêmeo 8[re ioi encore, dans les papiers de
L'au1 de Kandos.

-En efforf madame, j', sais qu'o a drèssd V*aCte .cénstataut
la mort âe la duchcese dQ.Xandozi, à cette époque séparée de sion
mari, et si je n'ai point'prottsté, rcvtndiqué mon existenee réelle,
jusqu'à présent, o'eât que j'avais pour cela des raisons que je n'ai
point.à 'vous dire.

Mais, ced:'raieons eût disparu, et me voilà décidée iN me ýfaire
rcconoalcre, à reprendre mon nom, mon titre.., et toits mes droits
de seule épouBe légitime du duc Paul-de Ktudoi.

lue avilit éleW là voix, ci parlant ainei;, avec unc-assuranée
quelque peu dédaigneuse, foudroyant celle à qui elle s'adressait

d'un so-irlré implacable et d'un regard ai.crullcmgbt victoriuux,
que Jeanne, boulcvet>f6o, recula, un proie à une-angolsse indicible.

La Marquesa vit l'effet qu'elle Produisait.
-Vous commences &-oee croire, niest*eé pas;? reprit,-clle,

d'un accent mordant qui frappaL la petite .duo4cs au oeur.
Voud commçnces à comprendre que n'étmnt, pasfollo - ce qui
cet facile à constater,- et mue préâeptant, aoi ehtZvouq, ou.plein
jour, la t8te haute,. il faut que je disela vérità...., çsý,quc j'en ap.
porto les preuV49s¶

-Eh bien, non 1 non 1 ce n'ouý, pa8 vrai... C'ent ipm,*ossiblg...
s'écria violemment Jeanne, le visage inondé do B4eur froide.
J'igore oe.que je vous ai fiait... J'ignore le but de cette comédie
abominable... amie vous men tez... Vous devez mentir... jec ne
vous écouterai pau dayantag... sortez, mada me. Je suis lii
chez Moi.4

-ý-Vousl vous trompez, vous êtes chez Moi,.pusý vos ,g

chez le duc de Kandos. i

Jeaniag bondît vers la pýheminoe, saisit un.cordon,dusnet
et l'agita, iolqinment,

,--Eh bite, madame, cest lui qui va vous le diFq de sodlir.
-'e5s lui qui va.vous dire,' que -je sui8 M atiquia Aile.

querra, duchesse de Kandoa. Âppeîesle' on difT, ' ael&-LermThera
tout,

-Oui, odul, qu'il' vi.enbe; qu'il- -ienne 1 'balbutiait la- leùne
femme, dans 19 psiozseme do la terreur et ào la fièvre.

nVldomesutique entrait.
'~J a ll7ez dire à mon nlPde descendre tt Èàlon, qmïe je.

l'attJnDd. Qu'il Vienne iMméddiatementit s'écria t.'éle,rîeoouvratît
la voi=, on voulant faire bonne cobtenance devatit-des cen>.

Le domestique sortit.
fLès de tïfcomcs î5estèrent de nouveau. seules',en présefice.
-Pas ùn'mot boosbltit de leurs lèvres. 4
Joanne' froissait ses petites mains Uévreusea-l'uno-,wcontre

l'autre, les4 yeux fixés sur la porte.
La- Maiiqùica r'egardaer ausdi-'éette portei. les yeux4auda-

icieux, bien queelle eût légère ment.pâli.

-Oéat par, là; qu'allait -entrer la vérité, efla wain'qui on
fetaît tourner les, gonds. allait décider du *sortAc deres duýx
femmes. -~

il ideoula deux ou tzoizmi3uteB d'un si.lenon solil;.Dup6
seulement par la respiration haletante do ilqanne.

Enfiu,4a porte Wîouvitý.et Ouchîlio parut.
Mariquis ne fit pas un2 mouvement.
--Paul, séniiala .petite does e4'laligant iverà lion

mari,,wie rue violence qu'il. ne.Ipi connaissait, pas et qui le
surprit, voilà une femme qui prétend être ta première femmoe j

s'appeler la duchesse de Randos. ,

Et, se rejetant sur le côté, elle délai squý,la P'or.tapel et la
montra d'un geste Sec.

Ouchtllo fit nu pas en %vaut, aperçue la créole et restp-ln
sur. place, plus -livide, qu'un. mort,,lit bouchýen tr'ouvçr!o pour un,
cride- dîtrcase,- qui a'arr8ta dans sa rg,.rusqmetsré
comme par un étau.

xx

En2 parlart, Jeanne avait détourné les yeux du visa.deo
'Sonmripr tadx,'tagr. *'. -

* .lle i?'Attendàlt à' la trouver-dconteanlSe. ';

* Elle'1a;--itdroite et lièrei slyi erdibeue'ao'u,
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un sourire de défi aux lèvres, mais les yeux comme imprégnés
d'ane expression singulière, à la fois tendyo, monagAnto et
victorieuse.

Elle n'eut pas Io temps de s'appesantir sur ce détail.

1LO silene inouï do iton mari, cnu ne semblable situation,
ramena Bon attention vers lui, bit elte n put retenir un ori en
constatant la décomposition do Ses- traite, baignés do sudur, et
l'angoisse terrible qui soulevait sa poitrine.

-Mais parle donc, Paul. Réponds ' teàett-1 femme. DIS lui
qu'elle menti s 'écria la petite duchesse, mordue *u coeur par uine
douleur aiguël.

'--Il ne me démentisa pas madame, répliqua Mariquita
d'une voir somnbre. Monseieur le duo me rconnaît parfaitement.
Il sait, et nle le niera pas, que-je suis la Mariquita ; il sait, et-il
ne le niera pas, que je suis la femme légitime du due Paul de
Xiaudopo et que mai aeule iei ai le droit de porter le titre qu'il
vous a donné.

-Paul I Paul I balbutia Jeanne de Idoi, ce se jetant dans
Ion bras de son mari avec une sorte de raee dégospdréd, parle,
parle donc f Est-ce vrai ? de que ette femriý dit...Est-ie "Vrai ?

-'st vrai I dit enfin Cuchillo d'une voix Pourde, et il
Serra it sa femme contre a& poitrine, à la faiié erier, regardant la
créole, avec plns, de ioulour que de colère. Je la croyais, mortc...
je mie croya.is-)ibrê1... Jct'ai épousée... Elle sait bien que ni toi,
ni moi, ne Pommes coupables... Elle sait bFen.que je donneirais
ma vie plut4t que de t'aban$ûnner ou. de renoncer à toi.,. Et, ai
elle ne le sait psa... je le lui apprends 1

-Ah 1 malheureuse 1... ajouta--il, en s'adressant directe-
ment à le. Marquess, toujours immobile,,qýu tu fait là ?

Mariquita regardait. cette epène,.le coeur mordu de tous les
serpents de la jalougie ison regard ne chargeait du flammes
ardentea,.-et Ses -prunelles étincelaient commie dcs prunelles de
fauve en chasse.

Elle se-sentait devenir folle de fureur, elle dtait'prfite à se
jeter sur !es deux amoureux,.à lesséparer par la violence.

Déjà, pamain avait saisi uwnpetit poignard, sur la poignée
*duquel ies doigts longs s'inernt.iont comme d~es tenailles de fer.

On voyait sur ses brag blancs teet veines se gonfler et bleuir.
Ouchillo la connaissait trop pour ne pas comprendre.

* Il eut pour pour J canne.
Il l'écarta brusquement de sa poitrine où elle sanglotait, et,

se jetant en avant :
-Oh 1 oui, tuemzoi, J'ai dit-il. Ce sera la délivrance,
-Non, pas 1 mur-mura Mariquita, en brandissant son bras

armé.
Jeanne n'entendit pas la réponse.,
Elle ne tit que le geste.
D'un bond, elle fut entre son mari et. la vrai duchesse de

Kaendos.
-Arrtez, madame 1 s'écriai-t-elle d'une voix. haletante, un

Offrant sa poitrine aux coups, pour couvrir Cuchiilo, -surpris par
ce brusque mouvement.e

La Portona, devant cette belle jeune femme, dont la cheve-
lure blonde s'était dénouée. do'ait1es traitesai doux et bi délieats
ce respiraient que la sou~ffrance et îh6ruisme do l'amour, nant,
colère, ni menace contre elle, recula et rejeta Bon poignard loin

-Madame, reprit Jeann avc exaltation, pardonnez-moi.
Il1 y a des choses que je ne comprends pas bien... Mais qu'un.
porte!?. Vous êtes la dtiehessp dojKandos ... 1 'est horribIeý..e'est

à eut devenir fuIte... Mais cela est... Nt, eroyt s pas que je veuille
vous disputer vos droits, voue voler votru place...

Oh 1 mon Dieu 1 won *Dieu 1... Ce n'et pas do ona faute...
paurtant... Nou-& nous aimions... Exoue,.tuoi... c'est un crimes
à vos yeux... Jos vais partir ... vous ates chts vous.., voue ms
l'avt. dit bien brutalem.ent ... vous auriez PU) dû, mue ménager,
davautbge. .

Enfin .. je ne lutterai pas... vous 8êts la femme légitime...
Je ne nuis plus rien... Je pars .. Oh t> j' u para 1... Je vous par.
donnerai, mi vous lu rendez heureux, comme il le mérite. ,

lle s'arrêta, pa~s& la main Our son froqt, iita autour d'elle
un regard où la fièvre eéchait les larmes.

-&Adieu 1 Adieu 1 fit-elle, s'adressant aux objets inertes,
aux murailles froides, qui avait été le nid du son amour et qui
en étaient le Eépulcre, Adieu 1 Tout 1 Tout 1... Adieu I... Ohbi
cette femme, nette femme 1 Je ne voudrais pourtant pas mourir
devant elle 1

Elle chancela et s'abattit dann le!'bris tendus de Qluohillo.
Il pressa ses lèvres sui les siennes.
Ou baiser la ranima.
Elle fit un mouvement pour se redresser, pour s'éloigner.
Il la retint.
-Reste, Jeanne 1 lui dit il d'une voix résolue. TEu ne par-

tiras pasainsi, je ne le veux pas. Tu ne le dois pas... Elle le sait
aussi bien que MOI.

' -;ne sais qu une oboàe, répl;qua la créole d'une voix
éolatantc, où sifflaient des échos de sa temÇàOte intérieure:.o*5
que je uis la duch~esse 'de Kan.doâ, qu> je suis niiez le due Paul
de Kand6s cet que j'y rete 1 C'est donc à elle de partir.

-Mariquitu, si tu m'as aimé, ne fais pas cela 1 Ce serait
pire que la mort... Ce serait plus affreux que le supplice lu plus
horribie.... Il n'y a pas de haine, si 'ffroyable qu'elile soit... q't

*me frapperait ainsi... Mariquita, il est impossible queo ton coeur
ne se laisse pas émouvoir.

-Je t'aime I dit elle farouche.
-Mlarquiu, grâlce pour elle 1

* - Qui nme ftra giftue, à moi ? Allons, en voilà assz 1 Il fai,
en finir. Ta femme, c'est moi. Je n'y piis rien.

-e para 1 Ju para 1 répéta la petite duchesse, en bc
redressant de nouveau , et, s'arrachant à l'étreint> de son mari,
aveo.une force inattendue, elle se dirigea, sang chanceler, avec
une allure d'automate, vers la porte.

Mais Cuchillo avait bondit devant cette porte.
Sun vinage était empreint d'une telle rébolution,. exprimait

une angoisâe Bi profonde, était si bien clui d'un martyr qui
marche au Supplice, avec une résignation sublime, que Jeanse
s'arrêta devant lui, et que Mariquita sentit un frimso dans a
chair.

-Rente, Jeamae, rtprit Cuehi lo d'une voix ferme. Cette
femme qui prétend m'aimer, vient du me' Condamner. Eeonte-
moi, comme on écoute un agOnisaat. Ma vie eut flule. Si 19
n'étais m"aa r.Sotu à mourir, je ne dirais pas ce que.je vaes dire.

Je vaie, à mon tour, te frapper, te frapper jilus eruellement
que n'a fait cette femme, mais j'ai l'espoir...

U~n sanglot lui Coupit la parole.
-J'a i 'p.r rtpra.;I 9l,3q'lu mépris tuera en toi l'amour,

et, en tout can, cette uu.mu L'.tuta past lu triotuphe qà'elle est'
venue chercher dans tes )armes et dans le sang de mon ceuar.

-T.i-tui 1 hurla Marîquita comprenant oe qu'il allait
ffkire, Ut écrasée ctnfin par 44aietuatua çorrible qs'elle venait, de

*er4e,
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Mais Ouchullo ne l'écoutait plus.
- Jeanne, 'dit il, cotte forame moent. Utllo n'cest pas sua'

femme. Elle est duchesse de Ksnàio, maili je ne d6'ppelle pas
Paul de Ktndoo, et je ne suis pas duo.

-Tai-toi mais taisitoi donc 1 répétait la créole d'une voix
haletante.

Elle était -féroce, si l'nu peut ?'exprimer ainsi, saiis elle
n'dtait pas méchante.

Un coup do couteau à-donuer Do I'oft.psa effrayée, pas p'us
qu'à recevoir.

Ilmportée par na jaloucie cc sa nature vindicative1 par la
chaleur du àon sang à demi-eauvage, elle s'était lanceo, iétq,.
baistée et impitoyable, dans cette mêlée, iean trop eonger aux
conséquences, n'dcoutant que z-on ler.npdritusent.

A présent, ses nerfs ébranlés par en speotacle doeêo' dcug
doulcura, de celle surtout du l'homme aimé, la livraient à nte

Elle avait peur pour Cuehillo des révélations dlaai

faire, honteuse do) Ilavoir pousser à cette extrémité, à Ilquellis
elle n'avait jamais cru sérieutieweut.

-Il est trop tard, Mariquita, répoddit l'ex-forgit, Tu
voulais la tuer... (J'Qst moi que e'a main a frappé au ocqur. Je
te pardonne.

Il se retourna vers Jean ne,. du nouveau, main malls ta
toucher, et ce fut à distane,~ la tête eourbée, les genoux ployiia
devant elle, qu'il reprit d'une voix ltarte

-Jeanne, je sui ' l'enfant bàtari d'une pauvre fille Bd dute
et abandonnée par le vieux duc da IC.andos. Je M'.appelle 'Jean
Prunseau. J'ai été au bagpe,.je m'en Buis échappé.

Dans la Pampa, on un colinbat affreux, J'ai tué le véritable
Paul de Kandop, situs savor qu'il fui mon frère... j.. lai ai vçuàé

stîs papier et son nom, et je suis reveLu, faucâairt et. aasa4"an...
c'nez Monsieur de Kaua o0.

Là, je t'ai connue, aimée, âpousée. Je ne suie done pas le
mari de cette femme, qui est bien duchesse, mais qlui est ve .uve
de. mon frèro, dont elle n'ignore pa8.la mort.

Mariquitu avait oahé ma' figure dans ses mains, et n e faisait
plus an- seul mou.vement.%

Jeanne, lfe yeux égar6i, regardait comule une folle, cet
homme à ses genoux, son mari, lui racontant cet abominable

odyssée.
-Avant do mo maudiro et de me chasser avee horreur,

poursivit le malheureux, sans relever la tOte,ni Qser portt.r 8ss
yeux sur la créature qu'il adorait et qu'il crucifiait ainsi,
apprends l'histoire de ma vie entière.

Après, ce sera fini. Tu n'auras plus k rougir de moi. Je
sattrai fatire justice. Ecour.e donc sians m'interrompre.

En ce moment, la porte s'oulvrît, e't Annetto -entra, mis

qu'auoun.des per8onn3ag,q d- c- draw",, dobniné pars a 4.,o'îont,,
entendit le bruit de la porte, où àpOr9ût la nîouvçle venuc, qui
M'arrêta, titupéfaite, à le vuse du grou'p? étrabgo et dea visage,

bouleiver6és qui frappaient S'.s Y ux.

Oommencé le 18 Mai,1887 - (No 386).

le volur- intitulé a Le Duc de KXandos a étant la première
partie du ou içuiilutou, nous lu duuunsu gratuitement, a tout
n2ouvul alonné d'une année.

E'vitc' les proýès -o'est un incendie que l'on ne peut 4ré indre
quand çij veut, et q~ui enuv'-nt çon8ume P.s propriétlà der 'deuz
parties.

LES FORÇIATS DE i L'A MOUR

DEUXIEME PARTIE -VENISE

-endoux JésuR~ 1 io o'cit triste 1 reprit amsse laciuta;

on mourrait de ohagrin dans cotte cage, murtout ayee le vieux
marchese, su r lequQi'il court deq bruits,..

-Ah I' lesquels.?.,~ demnapd.. la comtesse, s'efforçant do
sourire.

-On asBuro qu'il est sorcier et qu'on, le voit, I.a nvst,,bous3
sec portique, faire des évopiktiquà ayec les diables.r

-Vraiment I
-4h I oui, wadame. Et voilà, pourquoi.1l ne mourra point.

Il a plup de cent ans.
-. Vouo. oonnaiusez bi'en longu or éa ils? répliqua l'a comn-

tesse, pour dire quelque chose. ,

-Monsieur le card eat d, Trem!zzina, eadanie, et nous y
allons tous les ans.

crois ' le. marquis me r' çoit avee bonté, madame, et je ne
coepas un mot des fblici; dibutdes'parlegesdvlle. a',

-par exemple, ce qui cet très sûr> c'est qu'il, y a des revensant à
Baîbianino.

-Sait-on quels sont ces vis.iteurs, ce qu'i1i'demandiiet ?
-Ah I vraiment OUI, on Ie sait, et ilntù cela on ne peut,

pas les blâtmer, ils sont dans leur droit.,
-Ne serai-eo point indiscrète en vous demandant de me

raconter cette histoire ?
-Bicit volontiers, rnadaoe, d*autaot plus qu'elle n'est pas

longue et quo vous iierti b ion aise de la conOsîrtre, agan de vous
précautionner de reliques.

Vous trouverez Balbia niioo bien singulièrement'bditi. , 'C'est
cumme Ut) eniassernent d'.étagub les uns sur les autres.

D'abord à l'entrée de la darae, comme deux gardiens de
pierre, se trouvenDt deux grauda statueq, -très effrayantes, placées
là de toute éterniié.

Je ne vous parle pas de l'enitrée d'honneur, par la-gràlo,-eg
bas du jardin celle là n'a rien de particulier, ut rien de commun
avec les spectres.

Après les statues, un degré assei étroii et .,..raide'conduit

jar un coude à une terrasec, sur iaqxaelle sent dauttcagttatues ado
la même époque, et à droite la. -porte -d'une ýpetite chapelle,
surmontée de iecux flèches pointues.

Autrefois, -il y a, bien litngtellapg,-,etto:,ehttpelle et un petit
ermitage étaient.lesb seuls bititnents de Baîbiainor.

Tous les-saints étaient .,6n6r6s ar' -Is:ils défend a'nt
las aaariniets e'opbsaxnllao apit's tujetD,.

Les ermites (ils étaitnt.ieus) recevaient des dons deztouto
la contrée. On les isitait de deux bordti, et s mouraient
succegsivemnent -en odeur dn sainteté ;penr -avoîn..dwisergî , s
chapelle et prié etitit. Geivais, -saint ?saisia et.leurs ci>mpagnne.

Du temps des Ouc'lfes.ca due.Gibelins, me pauvre lac. fut le
théâtîre de guerres affruses.

Le eastelBaradt!'o, situé au-dessub uauvil,.t unetit

île tout-justcment , a face de Bt!b.an.to, daûa ,u trotýièrne -basuin,
furent surtout des-nidsi d'impiété,-de rd,oîte, u einlens Lus
pauvres, ermites étaient satssi tremblants, quo, nnua'le.aoaneos

aujourd'hui,. 1ss pefrnient 4agp lqur Chapi qJ-et pl5aai.n
Dieu du matin, quîpjr,..eîsyt o~4~, ho~r~rQpe.~
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dire autant d'Avi; et do PATEII pour un parti que pour l'autre,
laissant au boit Dien à décider la raison de ce tapage.

Una nuit, Ils chantaient mbatine, eh s'endormant pout-iltro
ne petit pou.

On frappa fortemant à leur grille, on bar, devant les saints,
un la secoua, et du crie abominables, accompagnés d'injures, se
firent entendrô avant quo los pauvres moines eussent ou mômne Io
temps de sortit.

Ils dencendircot tout tremblants, demandèrent ce qu'on leur
voulait ; et, comme on ne leur répondait qu'en hurlant &-né fendre
là tOto, ils e dépilchèrent de monter.

Ce fut bien pis encore.
La grille, enfoncée, vola bientôt on éela te; la hordoi enragée

se précipita sur la montée, envahit la chapelle, la profana ; ils se
firent servir à souper et à boire sur l'autel et dans lès vases
scrés ; puis, pour le dessert, ils attachèrent les pauvres ermites
à un pilier de la voûte, et les mirent à mort à eoup de flèches, les
prenant pour une cible et un but.

Lus ermites morte, on brûtle l'ermitage, on tenta de. brûler
l'église. Les muroi tinrent bon, ils soent solides.

On eaya de jeter les statues à terre, elles résistôrent. Il
fallut, y ratnoncer.

Le chef de la bande, soudard parvenu, se promenant au
lever du soleil, sur ce promontoire qu'il venait de rsaet, Eà
dit qu'il y aurait là une belle position militaire à prendre ( il
était Guelfe), suâtaut su face -de la pointe qui avance iu lae de
Leceo, dont l.es Gibelins s'étaient emparés.

Il s'y fortifia, plaqs des' créneaux autour de l'Église' jeta au
vent la cendre dus anciens solitaires et se rendit propriétaire du
terrain, sans autre peine que celle deole prendre.

Sa postérité le consrrva.
On y fit bâtir d'abord un corps de logis à côté de 1'égliïe

c'était seulement un lieu de plaisance, où l'on2 venait lartmeint.
Un pou plus tard, on éleva 1 wtcrrasie, le3 jardins su-pendus,

puis le second pavillon, au-dessus du premier, auquel.on arrive
par un escalier intérieur ; enfin, tout en haut, et dernièrement, le
poetique avec les deux salles qui se' joignent, d'où.j'on découvre
une des plus magnifiques vues de la chrétienté.

Tout ela ne se passa point tranquillement.
Cette race des Bresca fut toujours maudite depuis lors. Ils

ont tous été pluaýou moirie sorciers, plus ou moins mécréants.
Leu bons-ermites chassés de leurs tombes, ne su le sont pas

tenu peur dms
Chaque nuit, à l'heure de la.profanation, des,.cloches fan-

tastiquis asonnient dans les -clocherns, l'église se recLouatruî aittele
qu'elle était du temps des moines, les cierges, .Wailawent, on y
retrou,çe les m6mes tableaux, lu mêmnes x.voTo,.donoézi pour
des sauvetages ou des grâis obtenues.

Les chanta commennen; une longute procession mont>9 le
degré, conduite par les martyrs donk.le sang.mouilld les marches,
elle se dirige vers la chapelle ; les s 'tatues quittent leurs pi6de*-
taux et suivent à leur tour : on cnttnd le bruitb du leu~rs pieds de
marbre sur le pavés.e

C'est ai tffrayant qu'on on meurt, as8ure-t-on, loirrqu'on,
a vu ce spectacle.

Les torcbes qu'ils portent éclairent bien loin dans Ie lac;
ause.i les pgoheurs no isiventurcnt point la nuit dans ce voisinage.

Ces apparitions durent depuis bien des siècles. Aussi -Ba!-
bianino, malgré- su' charmes, a-t'il été presque constamment
désert.

L.,s.étrangers m8me, en admirant cette poâition unique, se
sentent le cmur serré et se hâtent de fuir.

Le marquis actuel y demeure pour ainsi dire a ul, depuis
plus de vingt ans; il n'y regoit, persoan,cot n'en sort presque
jamais.

Quand on lui parle des fantômes, il se contente de sourire
'et de se moquer des gons. Il n'enl a pas moins peur un lui-môme,
et el le démon ne le défendait pas3 contre eux, depuis longtemps
il n'y serait plus.

-Sa belle-fille n'est point heureutoe avec lui, à ce qu'ou
assure, depris trois semaines à peine qu'iche cot à Ilbiaino,
ajouta.Jacinta.

-La pauvre dame 1 reprit le curé, il court sur elle doe tristes
bruita. Eile est malade, si changée, qu'à son retour personne ne
l'a recônnue. Elle sera-prbbablement très-joyeuse3 do vous voir ?

-je le trois, tdpzndiL la cooet en su oupirant.
-Mainttnant, y mtes vous en bùreté ? je l'ignore. Nous

allons avoir les Franigsio, cn qui est pie que tous leu Gibelins
ensemble.

--Je suis-Frangaise, répondit a comtesse.
-Ah I c'est différent, et il fallait le dire tont de suite.
-Soyez tranquille, tnon*wari edt-Italien, j'habite l'ital 'ie

depuis*lotigtemps. Je ne veux plus connaitre d'ailleurs ceux qui
ont traîné-à l'échafaut le roi et la reine que j'ai servis, quo j'ai
aimés; j'ai donc tout à craindre deux.

Le curé et sa servante se regardèrent: cette péroraison no
les rabaurait que wédtoorenient.

Si les vainqùeurs arrivaient, ne lcs runiraient-ili-pas d'une
hoepitalitd imprtidenle, accordée à des transfuges, à dus renégats

Leur ppAnsée se traduieit par une question
-A quelle heure partez-vous demain ?
-Au lever du soleil. La jouranée seri longue, et je veux

absolument arriver la soir.
-C'et sagement penser.
-Je vous demauderai la permission d'aller dormir, monsieur

le curé, co vous remerciant~ de' votre hoipitalité aimable et pré-
voyante, et vou9 s priant de recevoir ceci pour vos pauvreil.

Ele lui mit dans la main une bonrée bien Carnie, que le
curé accepta d'un air surpris, et que la gouvernante empocha en
se ditant

-Si on est obligé de s'enfuir, les premiers pauvres ce sera
nous.

La comtesse rcpoi;a peu : l'inquiétude l 1a dévorait. Obligée
de P4 sauver de Venise, que le cume n'avait voulu abandonner
qu'à l'extrémité derolerc, elle avait arraché sa soeur aux dangers
d'un siège, d'une ville prise d'assaut, peut-être, et d'une
soldatesque effrénée.

Mî. Danijolo, les fit sortir de la ville par la Breuta; il les
ondui 'sit en terre f mie en leu dirigeant sur Milan, et de ià sur
Rome, où l'on se croyait le plus en tûreté.

En roDute, melle fut rejointe par un messager de la marehesa
]3resca, qui lest cherchait avec empressecioot.

La mbrehesa, retirée à Baîbiauino depuis quelques semaines
seultment, n'osant aller à VeDi-le, suppliait madame -Dandolo de
venir la rejoindre ; il fallait qu'elle lui parlàt, il fallait. qu'elle lui
fit part de ecerets importants et qui concernaient swn avenir.

La lèttre n'en disait- pas davantage.; elle était profond6-
ment triste, humble et repentante.

a Avant de voir maon beau-père, nous devons nous entendre
ajoutait-elle. Arrivez niyatéreuseanený et lç soir, Jo vous
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attendrai, et dans cette ainizulièro maison, vous ct les v8tres
resterez cachés (tunt qu'il vouil plaira, sans qu'il vous découvre.

4<Je sais quo vous fuyez Venise, comme toute la seigneurie.
Venez lci, uul tie peusori à vous y chErcher.

Je mourrai on paix après-vous avoir vue.»
Toute la nuit elle pensa à cette lettrp, àa ce qui l'attendait,

à ce qu'elle allait apprendre, surtout àa ls tSour qui, depuis son
dolôvement déjoué, n'avait jamais repris aiesa santé, ni sa coin-
piète raison.

Il semblait à lit comtesse quo ce pays si admirable devait lui
rendre tout ce qu'elle avait perdu.

Dèts l'aurore, elle éveilla son monde, fit le moins'de bruit
possible pour ne pas,'roubler le réepos du curé et de dame Jaoinýa,
et su baravante s'embarqua un peu reposée, quoique gus.%i triste.

.La canonnade avait cssé, rien ne troublait le ailJ2nee et la
majesté du la nature.

La tuatin6e était enchanteresse; le soleil, à peine levé, -ne
dardait quo des rayons obliques et presque sans chaleur.

Stt fosouleva .la toile, afin que sus oeaîresseà respirassent
cet air balsamique apportant la fratuheur et les pirfume.

Aurore,, insensible à tout, s'étendit sur son lit improvisà
Amaranthe resta près d'elle, asieibo à réfléchir.

-Ah. nma soeur, diLeolle, qui nous t Bs prédit àa Trianon ce
qui-devidtarriyer àa la France et à nous 1 Comnbien de fois nou«
avons vu llever -le koleil soup ceti riants bosquets I Quelle dubance
nous sépare de ces lieux chéris et de ces temps fortunés I

Pùuriant, 'out ceci egt matgnifique. Sagna les inquiétud.'s'qui
me dévorent, jadmirergie et je Jouirais complètement. Et vens ?

-M1oi I ah I.je me Xapp lie Trianlte. où je l'ai vu, Versail.
lest où ju l'ai aimé, Venisle cûje lail perdu I voilà tout.

-Toujours'la. mêfme choàe 1 Mon Dieu 1 punissez vous donc
les innoeeMat peur les coupables 1

TROISLÈME PiRTIt - BALBiÂNiiiNo

Pet)dantý le restc de la traversée, c'est.à.dire la journée en-
tière, lets deu .x èSurs ne prononcèrent plus- un mot. Elés ion-
geaient chacune de leur côté : leurs pensées te rencontraient
sur lénaflltne objet, tuais èlles e -rencontraient on à heurtant..

Lâ,nuit était bien prêt de toxubdr, lorsqu'elles aperçurent
enfin la mise biiarre dei; b9timents do Balbianino

Dmalgré plusieura repos in 'dispensables, Stefano était epuisé.-
S. ul:pour. condnire.une barque, accoutumé aux logèreu gondole?,
non attacliement pour ses maitres pouvait seul. lui donner des

La journée s'était passée sens le moindre incident, toujouis
4aosq la 6»olitude ; l'effroi régnait partout et tenait ebseun
enfeimé.

La marchýasns doute, guettait'depuis longtemps ses bOîe.-
Elle les attendait à la grille ouvertef du côté de l'escalier sombre,
et leur recommanda du faire le moins dé bruit pôteible.

i 4ttaÔha4 l.'embardation dans là diir puis- tôbe montè-
rent, parlant à voix basse;~jusqu'au corps de, logis où éirit autre-
iois la ohape!ll'e,,t où dfemeu're tiujourd'hàiieo concierge-.

Uneo femme de service les y attendait.
-Vous 6ere>zîrèei mal logées proiisolrcmeàt, dit' Fiorini;

ces ipiiteiheùts ïoùî' -ififabitésr ei t-sombres ; en hiver, vous y

auriez très froid. Heureusement la saison est bonne pour ces
sôrtes de réduits.

Voue sezezlà aussi eni bùretd quo-dans une tombe: personne
ce vous y soupçoncerà.

L'originalité de ,mon,.beau-père et les récits de la tradition
chassent tout; le monde da oe pauvre Bslblanino. C'est un refuge
excellent par le temps qui court.

-Mais ai.le marehese ne doit point nousvor
-11 ne, vous verra pas, il ne descend jamais ici; il me

relèguota l'autre pavillon, lu plus élevé après celui pli noua som-i
mes, et,-ce xilserve pour lui seul les deux pièces -du.haut etle
portique où il m'est int îerdit de. -mettre le Pied, sans être appelée.
Tout cela sert noa'*projeto.

La mar4hets Flîorin% Bresca n'était plus ce que nous
l'avons vut-. Le son de as voix rappela seul àA la ocomttsse la
joyeuse créature, ai oublieuse de tout, mêmie liq remords, qu'elle
se souvenait à peine d'avoir co.mmandd un r'ime.

Maintenant, pffJe,-maigre, les ycuxhftves, les traite meurtris
par les larmes et la douleur, c'était une Madolein.e repentante,
une-pécheresse convertie, levant lea yeux vers le ciel après les
avoir, tournés vers la t' rra.

-.z-Vous ne m'asuiez. pan reconnue, n'esto cet pa? deM1ýnd-
t.ellcà

-Vous avez donc été bien malade ?
-"Jgi aimué,. voilà tout. Mon cSut est encore plus changé

-Cet homme cet u démon I
-.-Ah 1,votis eu.le aurizm put en faire uný ange.
-Ne tae parlez pas ainsi, madame, je ne puis vous entendre.
'-,rVotre, pauvre bSer, reprit Florins, avec un accent de

pitié, elle aunai I ...
Lat comtesse lui imposa ail ne du regard. Aurore écoutait,

Aurore qui, par instinqt,ý hbYiait la marqtIisd,; Aurore, qu'tue
émotion même biea faible meOtta.it à* deux doigts de la mort.

'-Oàpourr-t-elln se reposer-? demanda madame Dandolo.
--Je vais la condffire à a&. chambre:- j'ai t9ohé de-la rendre

_commode pour nue malade, exeusez-mni ni je n'ye~i pas réussi.
Nos moyenq siont bornés dans cette solitude, et je n'ai rien vçoulu,
demander à Corne, dans la cqriinte d'exoiter les soupçgons de mon
beau-père.

* La comtedse l'asura qn'èlles seraient toujours sasinfaites.
On établit Aurore chez elle, on la vit s'endormir de fatigqe, puis
les dame sa~ retirèrent aprè. avoir ordonné aux domnestiques de
se coucher pour l.es laisser seules et libres.

-Etes-vous peureuse ?.'aemanda la marquise en souriant.
-ion, pourquoi qela ?
C'est que je vous proposerais une promenade sur la t,6rrasse,,

au clair de lune, au millieu du plus merveilleux page ; mais
nous avons les ermites qui htntenat -ces parages la nuit, -dit-on.

-Oh 1 oui, les ermites, je sais, répliqua la comtesse ; c'est
égal, allons toujours.

--Je-ne les crains point, ufalgré mon allian3e evec leurs'
asiassins; mais pour ces asss.sins euix-mômes la place ne serait
pas 1tenabio, prétendent lescbN.niques.

Mon beau père, du moins, en s qualité do.Bresca, ce vice.
tirait pas ici pour !out lgor du mo.ade, biru qu'il en dise.

En parlant ainsi, elles arrivèrent à- la terrasse des Saints,
dont l'étrange.aspect frappýa la comtéie d'une sorte de. terreur.

Les. grandes ombres des clochers, celles des statue e, se
coupaient comme do noires arêtessur les rayons-ae La lune1 et
prenaient des figures fantastiques, presque surnaturelles.
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Le flot venait battre doucement le rocher, où pendaient des
li erres et dte grandes beea, éliréi ainsi capricieusemient à
travers le feuillage et @emblant parsemés de paillpttea d'argent.

L mies lèý'lü comuplet régnait sur la! nature; quelque
luirs 'apercevaieùt' 'Ïratidtlvôs de l'autre ec&é diu lac, ça et

là sur l montagne, dans des ehaaniièt'es isolée@.1
-Est-il viii, dit là' marquise après avoir laissé le temps à sa

compagne d'admirer bette scène, est-il vrai que les Français
soibnt si près dé' nous, et qué 'nous deviobs' tous attendre -à les
voir degeendite inqe*êîmment 'Éur ce lac, si calme aujourd'hui?

-Nous avonusnëténdu leer m-ousqtmerie toute la journée.
-Ah 1 vous avez bien fait de voûs réfugier dans ce désert,

alors,- Il ne 'Vicdroni pas jus'q'à' nous, ut,ý s'ils viennent, ce
sera pour'1 prendre une position militaire; ils nous protégeront
plulý6t que de nous outre. - Nouh serons ici -quelque général, et
les généraux, les ofiers ne sont pas cruels dans votre nation.

ý-Non,' ils sont troprbires9 pour cela.
* -M.Dandôlo pourra4.il'voup rejoidr ?
-Je l'espère. En ree--vant'vetr8 lé'ftre le lui ai envoyé mon

dome,3tique pour lui apprendre que je l'attendrais ici. Jusqu'à
ce que Jp 'aie revu, je un'aurai'pas uê& minute de repos.-

-Ah 1 vous l'aimez et il vous aime 1 répliqua la marquise 'en
soupirant.

*--Voua' mi'avei appelée,, uýidatnP, je gais venue ; j'ai accepté
votre lettre telle que vous me l'envoyi-z, sans arrière-penséo ni
crainte; mais vous compreni,9' initit iatienéê vous comprenez,
combien je dédre9treý élaitée Pùr ces choses mystreuses que
vous wm'an-nonce%.'

Nou'~on,*~s~eués, pale 'mintnan,,parlez-moi de LUI:

C'est de lui, je suppose, qu'il S'agit, n'est-et pas ?

(A SUIVRE)
Cotrmdoé -le 10 Mars 1887 8~(N 76)'.

Toute' personne qui s'abonan. main tenant ce jçýrnal reçoit,

VARIÉTÉS

"Qdand est ce qu'un homme pM~.t.il le plus? demandait
un histiluteur à ses èlèves. ,

Un 4lêve -Lorsqu'il àkreo s* lgs eôrs de qnelqu'un.

Un ivrogne se contemple dans'une &gdae, et tout en se con~-
templant il parl*e tout seul'

-Dame I "mon vieux, tuas tant eiiimaginé de bouteille,
que'eost"pas étonnant que tu s'aIè9-les yeux cares I

beuùàhuissiers furent cha gésd reser unu ibiivitaire. Une
bouteill leur tombe sous la mnain.'iÉ O eL

Le premier huisié dit à 'autre
-ns 4 ivez une bouteille de Porte.
L'aut re 1 débouché latôuteillce t fait re àarquer que o'eet du

Man-ala. '

on déguste: le premier des tabelliôns persiste dans sa pre-
'miè re opînion, le seeonâ ausi, et l'On continue à déguster jus-
qu'au momitentoù la voix 'gravýe du premier interrompit l'opéra-
tien

-Inscrivez... une bouteille vide 1

-NOSPRIMES
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